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Avant-propos
Heureux père de deux enfants et scientifique au quotidien, j’ai fait partie pendant cinq ans d’une crèche parentale, Les Crocos (Paris 12e). J’y ai côtoyé un grand nombre de parents qui, invariablement, se posaient les mêmes questions que moi : pourquoi mon bébé pleure-t-il ? devrais-je utiliser des couches lavables ? la tétine est-elle nocive ? mon bébé doit-il faire son rot ? Les sujets, du plus futile au plus sérieux, étaient innombrables. Il faut dire que l’univers de la petite enfance semble infini pour ceux qui plongent dans l’aventure de la parentalité, tandis qu’il reste quasiment invisible aux autres : c’est un monde rempli de thermomètres digitaux, de médicaments homéopathiques, de sommeil difficile, de selles molles, de coliques du nourrisson, de sucres ajoutés et j’en passe.
Je me fis pourtant invariablement la même remarque : sur tous ces sujets, de nombreux parents se sentent perdus, inquiets, tandis que d’autres font étalage de convictions fortes dont la justification est parfois douteuse. À cela s’ajoutent les avis sur les forums internet, le matraquage publicitaire et les intérêts suspects de certains industriels. De quoi se laisser facilement influencer voire manipuler.
Pourtant, sur la majorité des questions que se posent les parents ou futurs parents lorsqu’ils décident d’avoir un enfant, des études scientifiques et des réponses raisonnables existent. Ces études sont regroupées pour la plupart dans des journaux scientifiques incroyablement nombreux, principalement américains, et difficiles d’accès car écrits par des chercheurs de haute volée spécialistes de leur sujet, avec tout le jargon afférent. Vous connaissez peut-être les journaux les plus célèbres comme Nature ou Science, mais connaissez-vous le Journal of Nutrition and Health ? La plupart sont en fait très spécialisés, inconnus du public et lus par seulement quelques centaines de personnes. Ils sont pourtant une mine d’informations.
Une partie de mon travail de chercheur consiste justement à lire les articles scientifiques et à en extraire la substantifique moëlle. Par curiosité personnelle et scientifique, je me suis penché sur les études relatives aux questions sur la parentalité. Ce que j’ai découvert depuis cinq ans m’a fasciné, passionné et donné l’envie de faire partager ces études. Pourtant, les ouvrages sur la parentalité ne manquent pas depuis quelques années… Mais l’objectif était ici de prendre le contre-pied de ceux écrits par des pédiatres, qui certes font partager leur bon sens, leurs connaissances et leur expérience irremplaçables, mais font parfois peu de cas des dernières publications et de la méthode scientifique en général (voir appendice), ce qui ne cesse de m’étonner. Et je ne dis rien des ouvrages des pseudo-spécialistes et « influenceurs » qui développent leur opinion peu argumentée sur des centaines de pages.
Ma démarche est ici modeste : il n’existe pas de spécialiste de toutes les réponses aux questions que se posent les parents et les futurs parents, c’est pourquoi j’ose penser que je peux au moins, en tant que scientifique, relater l’état des recherches actuelles. Chaque question a donné lieu à un long et minutieux travail de recherche. Pour autant, je peux bien entendu avoir mal retranscrit le consensus qui se dégage autour d’une question, oublié ou raté certaines études de références. Vous devez, comme n’importe quel scientifique d’ailleurs, garder un œil critique et ne pas prendre tout affirmation comme vérité absolue. D’autant que l’évolution ultérieure des connaissances scientifiques peut rendre caduques certaines de ces affirmations. Néanmoins, je vous invite, si la méthode scientifique vous intéresse, à lire l’appendice de cet ouvrage, et même, dans l’idéal, à commencer par lui. Il vous éclairera sur les coulisses du travail de chercheur et sur la forme des résultats que je vous présente ici.
Le travail obscur des chercheurs peut permettre de faire des choix réellement efficaces pour nos enfants, aussi bien dans les aspects pratiques du quotidien que dans les questions éducatives ou de santé à plus long terme. Autant en profiter ! Cela me semble important : au moment où les sources d’information pullulent et où l’éventail des possibilités éducatives et technologiques s’élargit sans cesse, dépenser notre énergie et notre argent dans des solutions inutiles, contre-productives et parfois dangereuses n’a pas de sens.
Parce que le monde de la petite enfance est peuplé de mythes et de légendes, il est utile aujourd’hui de rappeler ce que l’on sait réellement – ou que l’on ne sait pas – dans un langage simple et accessible. Nous verrons que cette réalité scientifique est souvent plus raisonnable, et parfois plus rassurante, que l’avis des « amis » du forum internet ou des voisins avec leurs cinq enfants, qui prétendent toujours savoir de quoi ils parlent ! Néanmoins, les recommandations qui peuvent suivre n’ont pas vocation à se substituer à celles de votre médecin ou de votre pharmacien.
Je vais être honnête, il faudra parfois se concentrer, s’accrocher un peu. La biologie humaine, par exemple, est complexe (pour moi aussi). Pour autant, en évitant autant que possible le vocabulaire trop technique, j’ai compilé 70 questions et leurs réponses scientifiques, qui je l’espère vous surprendront ou vous amuseront, et vous procureront le même plaisir de lecture que celui que j’ai ressenti en les étudiant. Ces questions sont organisées par ordre « chronologique » : celles relatives à la conception de l’enfant arrivent avant celles liées à la petite enfance ! Rien ne vous empêche toutefois de lire dans l’ordre qui vous intéresse, les questions sont relativement indépendantes les unes des autres. Les références utilisées sont notées au moyen de numéros en exposant, dont on trouvera la citation complète à la fin de l’ouvrage.




  

  La conception

  
    
      « Ça commence par un baiser, ça finit par un bébé. »

      PROVERBE QUÉBÉCOIS

    

  




  

  1

  Peut-on choisir le sexe de son enfant ?

  
    Même si beaucoup s’en défendent, il est certain que de nombreux couples aimeraient choisir le sexe de leur enfant, par équilibre et curiosité (vous avez déjà eu trois filles !), par envie ou en raison de traditions douteuses. La nature semble pourtant imprévisible…

    
      D’OÙ VIENT LE SEXE DE L’ENFANT ?

      Toutes les cellules de notre corps possèdent le même patrimoine génétique, sous la forme de 23 paires de chromosomes, les parents biologiques ayant chacun apporté un des chromosomes de chaque paire. Le sexe de l’enfant est donc déterminé par la présence dans la paire no 23 de deux chromosomes X (c’est alors une fille) ou d’un chromosome X et un chromosome Y (c’est alors un garçon). Les mères ne peuvent transmettre qu’un chromosome X de cette paire (puisqu’elles en possèdent deux elles-mêmes), et c’est donc le spermatozoïde chanceux du père biologique qui détermine le sexe de l’enfant à venir.

      On notera la méprise des anciens rois qui reprochaient parfois à leur épouse de ne leur donner que des filles. C’était pourtant, techniquement, entièrement de leur fait ! Cette envie détestable d’avoir des garçons plutôt que des filles est, heureusement, en voie de disparition dans les pays occidentaux, mais subsiste parfois par tradition culturelle et par intérêt économique dans certains pays comme l’Inde ou la Chine1.

      
        Mâles en surplus

        
          Le spermatozoïde du père qui détermine le sexe de l’enfant est, certes, arrivé parmi les premiers mais contient a priori la même probabilité de contenir un X qu’un Y, c’est-à-dire une chance sur deux. En réalité, au niveau mondial, il naît naturellement 105 garçons pour 100 filles2. Comme il y a autant de spermatozoïdes « garçons » que « filles », ce déséquilibre a longtemps taraudé les biologistes, démographes et autres épidémiologistes. D’autant plus que certains facteurs environnementaux influencent cette proportion ! Par exemple, davantage de filles naissent sous les tropiques ainsi que chez les mères assez stressées3,4. On l’explique aussi parfois par notre alimentation de plus en plus riche, qui favoriserait la naissance de garçons (voir ci-dessous). Mais il n’y a pas de preuve solide de cette théorie. En fait, selon des données récentes, il y aurait bien 50 % de filles et garçons au moment de la conception, mais les embryons femelles souffriraient d’une plus grande mortalité pendant le premier trimestre de grossesse, ce qui passerait relativement inaperçu mais conduirait in fine à des naissances mâles plus nombreuses5. Cela pourrait provenir de combinaisons génétiques plus instables avec deux chromosomes X.

        

      

    

    
    
      VRAI OU FAUX ?

      On imagine depuis longtemps que certaines positions sexuelles ou pratiques pourraient favoriser la venue d’un garçon ou d’une fille. En voici quelques-unes. Attention, dans tout ce qui suit, lorsque j’indique que quelque chose exerce une influence sur le sexe du bébé, l’effet est toujours très faible, de l’ordre de quelques pourcents. Autrement dit, cela ne vaut pas le coup d’essayer, nous sommes ici dans le domaine de la pure curiosité ! D’autre part, les raisons de ces effets ne se trouvent pas forcément dans une quelconque sélection de spermatozoïdes mais révèlent plus probablement une survie différenciée des embryons mâles ou femelles (voir encadré).

      
        L’alimentation exerce une influence :  C’EST POSSIBLE 

        Une alimentation pauvre en sodium et riche en calcium (dans l’année de la conception) est effectivement corrélée à davantage de naissances de filles6, et, à l’inverse, une alimentation riche en calories, en potassium, calcium et vitamines C, E, B12 (par exemple via des céréales au petit déjeuner) à un surnombre de garçons7. Bien que ces études aient été très contestées8,9, elles viennent alimenter la théorie selon laquelle les secrétions vaginales sont modifiées par certains minéraux présents dans l’alimentation, ce qui modifierait le cheminement des spermatozoïdes. Cette théorie échafaudée par Joseph Stolkowski et popularisée par le gynécologue François Papa10 (ça ne s’invente pas), suggère notamment d’avoir une alimentation riche en sodium et en potassium mais pauvre en calcium et en magnésium, pour avoir un garçon, et à peu près l’inverse pour une fille11. Ce régime doit commencer au moins deux mois et demi avant la conception. Mais il faut nuancer : ces corrélations soi-disant observées entre alimentation et sexe du bébé ne sont pas des causalités. C’est un problème important en science (voir appendice) : on a observé en même temps des variations du sexe du bébé et de l’alimentation de la future mère, c’est-à-dire une corrélation, mais on n’est pas sûr que ce soit réellement l’alimentation qui détermine le sexe du bébé. Le docteur Papa affirme que sa méthode est fiable à 88 %, mais elle n’a pas été scientifiquement reproduite par d’autres et n’a été testée que sur un effectif très réduit. Les forums Internet regorgent également de femmes l’ayant scrupuleusement suivie et n’ayant pas eu de succès et rien ne prouve donc que vous aurez le résultat désiré en l’appliquant. Il faut enfin insister sur les carences importantes que peut induire tout régime, qui pourraient se révéler néfastes pour l’embryon à venir. Il est donc difficile de conseiller cette méthode12. En revanche, et c’est assez amusant, l’inverse ne semble pas vrai : le sexe du bébé n’aurait pas d’influence sur l’alimentation de la femme enceinte7 !

      

      
        La prise de poids entre la première et la seconde grossesse joue : C’EST VRAI 

        Cela favoriserait la venue d’un garçon13 ! Mais évidemment, on ne vous conseille pas d’essayer…

      

      
        Une certaine personnalité compte : C’EST POSSIBLE 

        Les femmes optimistes14 auraient davantage de chance d’avoir une fille, quand les femmes énergiques et dominatrices (à fort taux de testostérone) donneraient naissance à plus de garçons15. Cela paraît caricatural, mais c’est pourtant ainsi ! Une des hypothèses est que les hormones sexuelles joueraient d’une part sur l’état psychologique de la mère, et d’autre part soit sur l’environnement des spermatozoïdes lors de la conception, soit sur la survie de l’embryon.

      

      
        Les conditions de vie influent : C’EST PROBABLE 

        C’est assez étonnant, mais les femmes en bonne condition physique et ayant accès aux ressources nécessaires (alimentation, argent, médecine…) auraient une plus forte probabilité d’avoir un garçon, et inversement ! Selon l’hypothèse audacieuse appelée Trivers-Willard, du nom des auteurs qui l’ont proposé en 1973 à partir d’observations sur des populations de cerfs, l’évolution aurait favorisé la survenue ou, plus probablement, la survie, d’un embryon mâle selon les condition de vie de sa mère16 ! Cela serait lié aux observations suivantes : 1. le coût physiologique, autrement dit les ressources du corps nécessaires pour donner naissance puis élever un garçon sont plus élevées que pour une fille. En effet, le fœtus mâle est un peu plus gros, il est plus dangereux à mettre au monde et consomme davantage de nourriture que le fœtus femelle17-8, ce qui est également vrai pour le bébé. Mieux vaut alors être en pleine santé et avoir des ressources pour donner naissance et élever un garçon ; 2. les hommes sont moins sûrs de se reproduire que les femmes, celles-ci pouvant compter sur l'« abondance » de spermatozoïdes disponibles. Les hommes ont donc intérêt à être en bonne condition physique (notamment grâce à l’accès aux ressources alimentaires) pour s’assurer un succès reproductif.

        Sans rentrer dans le détail de cette hypothèse abondamment commentée et étudiée, notons qu’elle semble vérifiée dans de nombreux pays14,16 mais que l’effet est surtout visible dans l’investissement un peu plus élevé des familles envers un garçon (soins, éducation, etc.). Il est moins évident sur le ratio effectif de naissances garçon/filles pour lequel seuls les extrêmes des conditions de vie (très miséreux ou très confortable) auraient une influence significative19.

      

      
        Les spermatozoïdes mâles seraient plus rapides, mais moins résistants que les femelles : C’EST FAUX 

        Cette théorie dit que plus le rapport aurait lieu longtemps avant l’ovulation, plus la chance d’avoir une fille augmenterait (c’est la méthode Shettles). Les études scientifiques n’ont trouvé aucune influence sur le sexe du bébé du jour de conception par rapport à l’ovulation20.

      

      
        L’ovule, doté d’une polarité électrique variable, attirerait les spermatozoïdes porteurs de X ou Y à des jours bien précis dans l’année (méthode Selnas) : C’EST DOUTEUX 

        La méthode mise au point par le « docteur » français Patrick Schoun se targue de 98 % de réussite, mais n’a jamais été publiée dans une revue scientifique reconnue, et est uniquement vendue par des entreprises. Schoun n’a aucune référence connue (laboratoire ou publications). Difficile dans ces conditions d’accorder beaucoup de sérieux à cette méthode.

      

    

    
    
      LE PLUS DÉLIRANT POUR LA FIN

      Au Moyen-Âge, on recommandait aux hommes de nouer une ficelle autour d’un de leur testicule pour favoriser la naissance d’un garçon ou d’une fille21 ! Certes, la science n’a pas montré que c’était inefficace mais il serait plus honnête de dire qu’elle n’a pas envisagé sérieusement cette possibilité. Parmi les autres légendes populaires22, non vérifiées scientifiquement, mais hautement improbables, citons, pour avoir une fille : faire l’amour à la pleine Lune, au-dessus d’un vêtement de fille, avec la femme au-dessus ; choisir un jour « rose » dans l’almanach inspiré des anciens agriculteurs (méthode Roberte de Crève Cœur) ; faire confiance à la numérologie (méthode Noug) ; manger l’utérus d’une lapine (!) … Et pour avoir un garçon : faire l’amour quand il fait très chaud ; en direction du vent du nord ; avec une hache (!) ; par temps sec ou après une bonne récolte ; se pincer très fort le testicule gauche ou mordre l’oreille droite de sa femme pendant l’acte sexuel ; manger de la viande rouge, des aliments aigres ou des testicules de lapin ; porter des bottes au lit !

      
        QUE RETENIR

        
          Il n’y a pas de méthode efficace connue pour choisir le sexe de son enfant, et c’est sans doute mieux ainsi. Évidemment, dans le cas de la procréation médicalement assistée et plus précisément d’une fécondation in vitro, il est techniquement possible de n’implanter que les embryons d’un sexe déterminé, par exemple à la suite d’un diagnostic préimplantatoire. Cette méthode fiable est autorisée dans certains pays comme les États-Unis, la Thaïlande ou Chypre mais strictement interdite en France pour convenance personnelle. Elle n’est possible que pour les couples porteurs d’une maladie génétique grave qui ne toucherait qu’un des deux sexes.
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